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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Le Reglement de service — Les tentes-abris. — Grandes manceuvres.

Le Reglement de service qui avait ete mis provisoirement en vigueur
on 1896 vient d'etre definitivement introduit apres avoir ete l'objet d'une
revision. Fort heureusement, il ne difföre pas, dans ses parties essentielles,

du projet, mais plutöt par des details; on trouvera peut-ötre que
c'est encore trop, car, souvent, il importe peu, au fond, que les choses
difförent les unes des autres par de simples details. Bref, nous possedons
des maintenant un Reglement de service. definitif; que chacun l'eludie et
s'en penetre, pour Ie bien du service.

Le commandant de l'armee, les commandants cle corps d'armee, des

divisions et des brigaies, tous colonels d'apres la loi, possedent-ils, du

fait du commandement dont ils sont revetus, des grades differents? Voilä
une question qu'on s'est souvent posöe et eile a son importance; on

donne, au genöral et aux commandanls des corps d'armee et des

divisions, des marques distinctives speciales ; on veut que par leur aspect
exterieur ils difförent les uns des autres et des autres colonels ; et ce n'est
pas tant pour qu'on reconnaisse leur qualitö que pour bien etablir qu'ils
sont places, les uns par rapport aux autres, ä des degres difförents de la

hiörarchie militaire. Si cela n'etait pas ainsi et si l'on avait voulu seulement

marquer le commandement dont ces officiers sont revötus, on n'aurait

pas cree un uniforme special pour les commandants de divisions, ni
donne aux commandants des corps d'armöe et de l'armee un ornement
qui rebausse cet uniforme, et chaque colonel aurait pu rester revötu de

l'uniforme de son arme avec les insignes de son grade de colonel, avec
une distinetion temporaire, marquant le commandement. dont il est revötu,
et tout ä fait indöpendante de l'uniforme.

La loi de 1874 nomme dejä indifföremment divisionnaire et brigadier,
ou bien colonel divisionnaire et colonel brigadier, les commandants des

divisions et des brigades. Cela constitue-il un grade ou bien est-ce un
titre? On ne le dit nulle part. Le Röglement de Service tranche la question

de la maniöre suivante: ec Le Commandant en chef de l'armee porte
le titre de : General. Les commandants des grands corps de troupes portent

les titres suivants: le commandant de corps d'armee : Colonel
commandant cle corps ; le commandant de division : Colonel divisionnaire ; le
commandant cle brigade: Colonel brigadier. »
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Ne nous arrötons pas a la longueur de ces titres; cela n'est pas tres
commode, mais en somme, d'importance secondaire bien que, ä teneur du

röglement, dans les relations de service il devienne ainsi obligatoire de

s'adresser ä un ohef en enontjant son titre en entier! Mais les titres ne

constituent nullement des grades, le seul, commun ii tous, etant celui de

colonel: pourtant rien ne prevaudra contre cette idee, fortement ancree
dans l'esprit de tous, qu'il y a, du commandant de brigade au commandant
de l'armee un rang que la possession commune du grade- do colonel ne

saurait affaiblir, qui ne depend pas de la date des brevets, mais de la

possession de commandements subordonnes les uns aux autres et des titres

qui sont attaches ä ces commandements. Est-ce que cela, au fond, ne

constitue pas des grades differents0 Combien il eut ete plus simple
d'appeler le commandant de rögiment : Lieutenant-Colonel ou Colonel ; le

commandant de brigade: Brigadier; le commandant ch- division : Divisionnaire,

et celui de corps : General. Quelle prevention peut-on avoir contre
ce titre de : Genöral, qui n'aurait ete porte quo par un tres petit nombre
d'officiers

Et puis il y a, dans les cadres de l'armöe, d'autres colonels que les

commandants des grands corps de troupes, qui remplissent des fonctions
de la plus haute importance. II existe entre eux ct les chefs dont ils
dependent, de möme que de l'un ä l'autre, des rapports de" Subordination
dörivant du service ; il semble qu'il n'eüt pas ötö superflu cle leur assi-

gner un rang, par rapport ä celui oecupö par les commandants des corps
de troupes. Cela ne compliquerait rien ; bien des situations, au contraire,
seraient ainsi simplifiees.

Le Röglement de service ne connait plus, parmi les sous-ofliciers, que
l'appellation de : sergent-major, sergent et caporal; ainsi tombent les ap-
pellations de : marechal-des-logis-chef, maröchal-des logis et de brigadier

qui etaient d'usage, en francais, ä teneur de la loi de 1874.

On peut regretter que les prescriptions concernant le salut militaire
n'aient pas etö rendues plus simples encore. Ayant moins d'oecasions de

servir, une armöe cle milice peut se montrer plus exigeante sous ce

rapport ; mais pourtant tout cela reste encore bien complique. II faut faire

remarquer que les prescriptions du chiffre 24 sont en complet dösaecord

avec Celles du chiffre :i43 du Reglement d'exercice pour rinfanterie: je

pense que c'est le dernier texte, celui du Reglement de service, qui doit

prevaloir.
La lacune qui existait dans le projet de 1896 a öte comblee; un

chapitre special est consacre ä la justice penale et on a introduit un tableau
des competences penales, les e< Articles de droit pönal pour le service de

paix r, et les « Articles de guerre. »

La seule modifieation möritant d'etre relevee, dans le reste du Reglement

de service, c'est. dans le service de garde, la faculte de placer des
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sentinelles simples ou doubles, suivant les besoins ; le projet n'autorisait

que le placement de sentinelles doubles et ce n'ötait pas toujours tres
commode.

Les Chambres föderales, dans leur derniere session, ont vote les crödits

necessaires ä l'acquisition de tentes-abris ; c'est une depense cle

S72 822 fr. se repartissant entre quatre exercices.
On a deja eu des tentes ; autrefois on les transportait avec les bagages

de la troupe, mais il a fallu y renoncer quand les armees modernes sont
devenues trop nombreuses. Dans la premiöre moitie de ce siecle, rarmee
francaise avait adoptö une tente conique portative; eile en ötait encore

pourvue, en partie, pendant la guerre franco-allemande. Les Allemands
n'en avaient pas ; ils preföraient le cantonnement et l'employaient le plus
souvent possible; mais, coinme on ne peut pas toujours cantonner, ils

souffrirent beaucoup des intempöries pendant l'hiver de 1870-71.

En Suisse meme on mit ä l'essai, de 1860 ä 1870 des tentes portatives ;

elles avaient le defaut de n'ötre pas impermeables, d'ötre d'un montage
difficile et de charger outre mesure le soldat. Ce qu'il en reste est ä peine
ntilisable.

Plus tard, suivant l'exemple des Allemands, on avait adoptö comme
materiel de campement des couvertures de laine ; mais elles sont encom-
brantes; transportöes ä dos d'homme, ce ä quoi on a renonce, elles sur-
chargent le soldat au delä de ce qu'il peut porter et, en cas de mobilisation,

il ne serait pas possible de les transporter sur les voitures d'ordonnance.

Et puis, placees ainsi dans les trains, il n'est pas certain qu'elles
parviendraient jusqu'aux troupes quand celles-ci en auraient besoin. Aussi
l'approvisionnement n'a-t-il pas öte complete malgre l'augmentation des
effectifs ; il en manquerait actuellement 33000 dont l'achat coüterait prös
de 800000 fr.

D'autre part, si l'on veut que l'infanterie conserve ses qualites manceuvriöres,

il faut qu'elle puisse s'affranchir des cantonnements, plusieurs
jours de suite, quels que soient le temps, la temperature et l'altitude.

Ce sont ces considerations qui ont conduit le Departement militaire
suisse ä faire faire des essais de tentes portatives, assez legeres pour
etre portees par le soldat, impermeables, faciles ä monter et ä demonter,
etexperimentees döjä avec succes en Russie et en Allemagne, meme par
de basses temperatures. Les essais faits en Suisse au moyen de 1600

tentes ont donne des resultats assez satisfaisants pour qu'on en puisse
recommander l'introduction dans l'armöe en remplacement des couvertures.

Cette tente se compose d'unites dont chaeune est portee par un homme,
surle sac; le poids de l'unitö est de 1 1f, kg. environ. Cette unitö se com-

1900 34
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pose d'une piöce de coton brun, legere et impermeable, formant un carre
cle l'»05 de cötö et pourvue de boutons et d'oeillets en aluminium ; d'un
montant de fröne en trois parties, avec des garnitures en aluminium; de
deux piquets en töle legere et d'une corde de chanvre de deux metres.

Les unitös peuvent se combiner de maniöre ä former des tentes de
toule grandeur. Deux unites suffisent pour construire une tente pouvant
abriter trois hommes. II suffira donc, pour loger une troupe entiöre, de
deux unites de tente pour trois bommes et il sera possible ainsi de ne
pas augmenter la Charge des porteurs d'outils de pionniers et de ne pas
depasser le maximum de Charge de 27 kg. fixe lors de l'adoption du nouvel

öquipement de l'infanterie.
Enfin, la piöce de coton peut se fixer autour du cou de l'homme au

moyen cle deux attaches et lui tenir lieu de manteau de pluie, ce qui

pourra ötre d'une grande utilite pour les sentinelles.
Les acquisitions commenceront cette annee et on en pourvoira le

IIIe corps d'armee et deux batteries de montagne: en 1901 on equipera
l'infanterie et les sapeurs du IR- corps et les deux autres batteries de

montagne; en 1902 l'infanterie et les sapeurs du IV« corps et les troupes
dn Gothard, et en 1903 l'infanterie et les sapeurs du In- corps d'armee et
les troupes de St-Maurice.

Les autres armes et les etats-majors supörieurs conserveront les
couvertures de campement.

Les grandes manoeuvres d'automne seront dirigees par le colonel

Fahrländer, d'Aarau, commandant du IL corps d'armee. La division de

manoeuvre sera placee sous le commandement du colonel divisionnaire
Schlatter, qui aura comme brigadiers les colonels Leupold et Stiffier.

CHROMQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Li'Annuaire de l'armee de 1900. — La Maison militaire ele l'Empereur. —
Effectifs clos officiers en 1900. — Les decores. — Mutations depuis un an.
— Modifications recentes dans los hauts grades. — Exercice ii feux reels

par un detachement combine devant l'Empereur d'Autriche. — Guillaume II
Feldmarechal. — Les prochaines manceuvres imperiales. — Un nouveau
reglement pour rartillerie lourde cle campagne. — L'instruction sur les
cibles pour l'infanterie. — Les nouveaux forts de Metz. — Quelques
livres.

Ma chronique habituelle a ete interrompue le mois dernier. Je la re-
prends aujourd'hui en venant tout d'abord vous parier d'une des publications

importantes qui parait en general au mois de mai: L'Annuaire de

l'armöe prussienne et wurtembergeoise. L'ödition de 1900 a paru vers fin
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mai. Elle comprend toutes les mutations ä la date du 7 mai et forme un

gros volume de 1367 pages, c'est-ä-dire de 62 pages plus fort qu'en 1899.

Les principales augmentations proviennent de la nouvelle Organisation de

l'artillerie de campagne et de la creation des. troupes cle communication.
II est toujours interessant de feuilleter ce volume et de le comparer ä

celui de l'annee precedente. On remarque que, cette fois-ci, les mutations
parmi les officiers superieurs ont ötö en genöral moins nombreuses que
dans Ies annees precedentes. Est-ce un signe des temps, je ne le crois
pas. On a tellement cc rajeuni » les cadres superieurs dans ces dernieres
annees qu'il peut bien se produire un temps d'arröt.

II est egalement assez curieux de jeter un coup d'ceil sur le personnel
qui compose la Maison militaire de l'Empereur. J'y relöve un effectif de
34 officiers, dont 11 adjudants-göneraux, 9 generaux et amiraux ce ä la
suite » et 14 aides de camp du roi (Flügeladjudanten). Dansle nombre, se
trouve le grand quartier-general, compose des deux adjudants-göneraux
(von Hahnke ei von Plessen), de deux generaux « ä la suite » et de quatre
aides de camp du roi cc en activite de service. »

L'ötat-major general a vu se produire depuis un an quelques changements

dans ses rangs, entre autres celui d'un nouveau quartier-maitre
principal, cle trois chefs cle section et de quatre chefs d'etat-major de

corps d'armee.
Dans les corps de troupe et parmi les hauts grades, je relöve dans

VAnnuaire les noms des trois nouveaux commandants de corps d'armöe:
au VIR corps, le lieutenant-general de Bülow qui a remplace le general
de Mikusch-Buchberg, dömissionnaire; au Xe corps, le lieutenant-göneral
v. Stünzner, successeur du general de Bomsdorff; au XIVe corps entin, le

lieutenant-general Freiherr v. Meerscheidt-Hüllessem, qui a recueilli l'he~

ritage du gönöral Freiherr v. Falkenstein, ä Strasbourg, dont la mort
subite a etö relatöo ici möme clans ma chronique de juin 1899.

Le general de Bomsdorf est devenu gouverneur de Berlin. Dans l'artillerie,

h' genöral de Hoffbauer, inspecteur de rartillerie cle campagne, a
ötö remplace par le major-general v. Schmidt. Je passe outre les mutations

survenues depuis un an dans d'autres grades superieurs. Signalons
cependant que 16 divisions, 37 brigades et 114 regiments d'infanterie ont
change de titulaires, que le nombre des brigades d'artillerie de campagne
a öte dedouble, que quatre d'entre elles (deux anciennes et deux
nouvelles) ont eu leurs commandants remplaces, enfin que deux inspecteurs
de cavalerie, et cinq commandants cle brigade de cavalerie, deux inspecteurs

de pionniers et du genie ont cöde leurs fonctions ä de nouveaux
titulaires. Les gouverneurs des places fortes de Strasbourg, de Thorn et
d'Ulm ont egalement permutö.

L'Annuaire comprend en somme clans les hauts grades: 353 generaux
et 2145 officiers supörieurs ou Stabsofficiere, soit 353 colonels, 326

lieutenants-colonels, 1466 majors.
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L'elfectif cles officiers subalternes est tres var able suivant les
rögiments. Ainsi, tandis qu'un rögiment d'infanterie de 2 bataillons, le regiment
174 ä Metz, ne compte que 13 lieutenants, le Rr regiment de la Garde ä

pied, de 3 bataillons, en aecuse 54. Le meme fait se presente dans la
cavalerie: le 8? cuirassiers compte 7 lieutenants, le 23« dragons 19. La totalite
des lieutenants enregimentes de toutes armes s'öleve ä 7575 (en 1899,

7650).

Les journaux liberaux aiment beaucoup ä s'oecuper de la proportion
d'officiers de la noblesse ou de la roture dans les divers grades. On

trouve, par exemple, que parmi les gönöraux, 69 d'entre eux, le 19,5"
n'ont pas la particule, ce sont 14 lieutenants-gönöraux ct 55 majors-
göneraux. Au nombre des officiers superieurs, 1190, c'est-ä-dire le 52,7 °/u

appartiennent ä la roture. Dans les unites, 31 rögiments ont tous leurs
officiers sans exception appartenant k la noblesse; ils comprennent 5

rögiments d'infanterie, les 8 rögiments de cavalerie cle la Garde, 17 autres
regiments de cavalerie, ainsi quo le ler regiment d'artillerie cle campagne de la
Garde. Trois rögiments n'ont aucun oflicier de la noblesse: le 31e d'artillerie

de campagne, le 9« d'artillerie ä pied et le 3« de chemins de fer.
VAnnuaire indique aussi les döcorations dont sont ee honores » les

officiers. Remarque, Ie lieutenant-general, comte d'Eulenbourg, Grand-
Maitre des cerömonies, 63 döcorations; le gönöral v. Ilalinke 55, le prince
Henri.47. Le prince royal en a pour son compte dejä 31.

Laissez-moi vous signaler maintenant les mutations dans les commandements

superieurs survenues en mai dernier, celle entre autres du
commandant de la 13e division ä Münster, lieutenant-gönöral v. cl. Boeck (du
Ministere de la guerre), celle de la 15e division ä Cologne, v. Graberg,
remplace par le general wurtembergeois v. Stohrer, celle enfin de la

28e division ä Carlsruhe, oü le quartier-maitre principal v. Lessei, de l'ötat-
major genöral, a releve le genöral v. Oertzen, dont la Bevue a parle ä

diverses reprises. A l'ötat-major, le successeur du general v. Lessei est le

lieutenant-general Freiherr v. Rechenberg'.
Le commandant du XVe corps ä Strasbourg, general v. Meerscbeidt-

Hullessem, ne sera pas restö longtemps ä son poste. II a ete mis ä disposition

au mois de juin. Son successeur est le lieutenant-general Herwarth
v. Bittenfeld qui commandait jusqu'ici la 17« division ä Schwerin et qu'on
a vu exercer im commandement aux manoeuvres imperiales de Minden

en 1898. II est ne en 1841. Son pere ötait le Feldmarechal, commandant en

1866 l'Armee de l'Elbe II a fait lui-möme la campagne comme adjudant de

bataillon et a pris part au combat de Soor et ä la bataille de Königsgrätz,
oü il fut döcorö de l'ordre de l'Aigle rouge 4e classe aux öpees. En

1 Le general ele Rechenberg n'a pas conserve longtemps ses fonctions. Au mois cle

juin, il a remplace comme Directeur de la Kriegsakademie le general d'arlillerie de

Villaume, decede.
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1870-71, adjudant cle la 2,> brigade d'infanterie (VIR corps), il fut gravement

blessö ä Colombey-Nouilly. Colonel en 1890, il passa en 1896

divisionnaire ä Ia 12« division, ä Keisse, d'oü il permuta ä la 17e.

L'inspecteur des ecoles de guerre v. Oidtmann ainsi que l'inspecteur
de la 4' inspection de cavalerie v. Engelbrecht, ä Saarbruck, sont au nombre
des dömissionnaires. Ce dernier a ötö remplace par le prince Fröderic-
Löopold et l'inspection transföree cle Saarbruck ä Potsdam.

Un ancien gouverneur en chef des fils de l'Empereur, le general
v. Deines, a ötö promu au commandement de la 21« division. Le

commandement de la place cle Coblence devolu au major-general comte
Schlieffen.

Un major-gönöral ä disposition Otto Küster, longtemps directeur de la

fabrique de Spandau et qui s'etait acquis un certain renom dans la
fabrication de notre poudre sans fumöe en feuilles (Rlüttc/ienpulver), est decede
le 20 juin dernier. On lui avait aecorde ä l'öpoque de ses inventions une
dotation de 50000 marks.

Tels sont les principaux changements survenus en ces mois de

printemps. A la meme epoque, ont eu lieu comme d'habitude les inspections
des regiments de la Garde par l'Empereur. L'inspection est generalement
suivie d'un exercice de combat. A Ia manceuvre cle cavalerie, cette annee,
les seuls rögiments de la garde avec leurs batteries ä cheval y ont pris
part1. La grande revue de printemps ä Berlin n'a eu d'ailleurs que des

malchances. Deux fois, il a fallu la contremander par suite du mauvais

temps. A la troisieme seulement, il a ete possible de faire döfiler les

troupes.
D'autres grandes solennitös militaires ont eu lieu dernierement; celles

qui se sont döroulees pendant la visite tle l'Empereur Francois-Joseph ä

l'occasion de la majorite du prince royal ne comptent pas parmi les moins

importantes. Elles vous sont du reste connues par les relations qu'en ont
faites les journaux politiques. Je n'y reviens pas, sauf ä dire quelques mots
de l'exercice ä feu du 5 mai, au polygone de Jüterbog, dont les details
n'ont pas öte publies. Cet exercice a öte execute par un detachement,

compose de trois regiments d'infanterie, de deux escadrons de hussards,
de six batteries de l'öcole de tir et d'une compagnie de pionniers,
formant les troupes de l'attaque. La defense ötait marquee par des cibles,
dont une partie mobiles. L'exercice offrit ä ses debuts la mise en ligne
de l'artillerie des troupes assaillantes, qui couvrit d'un feu terrible ä

shrapnels et ä obus brisanls les positions de l'ennemi. Celui-ci ripostait
ä son tour au moyen de pötards par des salves d'artillerie et d'infanterie.
Sous la protection de l'artillerie, l'infanterie de l'attaque avangait par bonds
et gagnait de plus en plus de terrain; au bout de deux heures environ

1 On y avail appele aussi, pnur corser les effectifs, une ballerie ä clieval de Potsdam.
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d'un feu ininterrompu, l'attaque fut declaröe renssie. L'effet du tir sur les
cibles fut effrayant, toutes les cibles ötaient littöralement bachöes. II ne
m'a malheureusement pas öte possible d'obtenir les resultats exacts du

tir : nombre de projectiles tirös et nombre de cibles et cle touches. II y
aurait lä d'interessantes constatations ä ötablir.

— A l'occasion de sa visite ä Berlin, l'Empereur d'Autriche a nommö

rEmpereur Guillaume Feldmarechal aulrichien. Depuis lors,GuillaumeII,qui
portait jusqu'ici les insignes de gönöral d'infanterie ou de cavalerie
allemand, revet maintenant l'uniforme de genöral-feldmarechal de notre armöe.
Outre l'Empereur nous avons quatre autres generaux-feldmaröchaux. Ce

sont, comme vous savez : le comte Blumenthal, le prince Georges de Saxe.
le prince Albrecht de Prusse, le comte Waldersee. Au meme rang se trouvent

placös trois colonels-gönöraux de cavalerie : Ies grands-ducs de Bade

et de Saxe-Weiinar et le Freiherr v. Loe. Je ne parle pas des monarques
ötrangers, feldmaröchaux chez nous, au möme titre que l'Empereur l'est
en Autriche.

— Les manceuvres imperiales de cet automne en Pomeranie doivent
ötre des manoeuvres combinöes de l'armöe de terre et de la flotte, si les

evenements de Chine ne viennent pas contrecarrer ces projets. La division

de cavalerie A du IR corps d'armöe sera renforcee de la4e brigade de

cavalerie, au lieu de la 3e brigade, que j'avais precedemment indiquee.
Cette derniöre sera repartie ä diverses divisions comme cavalerie divisionnaire.

Vingt-sept officiers de rarmee de terre qui ont suivi les cours de

l'Acadömie de guerre sont appeles ä un service de deux mois dans la

marine.

— L'artillerie ä pied vient d'etre dotee d'un nouveau reglement sur
l'artillerie lourde de campagne. Je me borne ä le signaler aujourd'hui, me

röservant d'y revenir dans une prochaine chronique. Un autre reglement
qui vient de voir le jour est intitule : Instruction sur la maniere de representer

les buts de campagne pour l'infanterie (Anleitung zur Darstellung
gefechtsmässiger Ziele für die Infanterie). U me parait presenter pour vous
un interöt particulier si l'on juge par la transformation tle vos methodes

d'enseignement du tir de l'infanterie et des articles nombreux et extremement

interessants que la Revue militaire suisse a publies cette annöe sur ce

sujet.
VInstruction allemande se subdivise en diverses parties. La premiere

traite des difförentes especes de cibles : cibles d'infanterie. de cavalerie,
d'artillerie. La deuxiöme des buts (Ziele), composes de trois categories :

A. Buts ä eclipse (Erscheinende u. verschwindende Ziele) pour les trois

armes, B. Buts mobiles (placös sur traineaux), C. Buts fixes, pour les trois
armes ögalement. La troisiöme partie traite des feux. On y distingue les
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feux : Contre buts d'infanterie et contre buts d'artillerie. Les deux
derniers chapitres de rinstruetion sont consacres ä la protection des eibarres
et aux signaux conventionnels ä utiliser peadant le tir de guerre. La
brochure est aecompagnöe de 101 illustrations. Je suppose bien que votre
Revue, toujours trös au courant de toutes les questions cle tir, aura ä

revenir sur cette publication qui marque, constatons-le, un pas de plus
dans Ie developpement de nos exercices de tir.

— Les trois nouveaux forts de Metz viennent cle recevoir leur denomination

definitive. Le fort du Gorgimont sera appele : Fort du Prince royal;
celui du Point-du-Jour, Fort de l'impöratrice ; l'ouvrage de Saulny, Fort de

Lorraine. On a voulu en choisissant ces appellations accentuer les liens
qui unissent la famille impöriale au territoire de l'Empire, revendique il y a

trente ans.

— Venons-en ä la litterature. Nous nageons ici dans l'abondance. Nos
öcrivains militaires ont ötö ces derniers temps d'une extraordinaire fecon-
ditö. Je eilerai tout d'abord une nouvelle publication du lieutenant-colonel
Hans Fabricius: Auxerre-Chätillon (chez Eisenschmid, editeur). Son

premier ouvrage1 lui avait acquis une certaine notorietö. Aujourd'hui, il nous
donne la relation des Operations de la IR armöe (Prince I'Yederic-Charles)
et du XiVe corps (gönerai de Werden pendant la pöriode comprise entre
la capitulation de Metz ct la defaite de Bourbaki devant Belfort. II ne s'agit
ainsi, vous le voyez, que d'evönements relevant surtoul de la petite guerre,
mais instruetifs en ce sens que l'auteur a etudie avec zele ct avec un succes

reel les archives de la Guerre. Pour vos lecteurs, ce qui me parait
devoir les interesser dans ce volume, serait les details de la marche des

IR et VIR corps d'armee qui ont servi ä constituer, sous les ordres du

general de Manteuffel, l'armee du Sud, celle qui öcrasa Bourbaki et le

refoula sur le territoire de votre pays.
Le capitaine Zvvenger qui s'est, semble-t-il, fait une spöcialite de la

description de nos nouveaux matöriels de campagne, vient de publier une
brochure sur L'obusier de campagne 98 2 avec 14 planches. On y trouve une
description dötaillöe de notre nouvel obusier. Mais'ce qu'on n'y rencontre

pas, c'est pröcisement ce qui intöresserait le plus, les donnöes
numeriques. L'auteur les a, ä dessein, soigneusement passees sous silence,
sans doute par ordre du Ministöre de la guerre.

Le major v. Estorff du Grand Etat-major a donnö une suite ä sa publi-
cation sur Ia Guerre sud-africaine. Elle s'arrete au lever du blocus de

Ladysmith. II faut donc s'attendre ä une troisiöme livraison. Cet officier a

1 ies co nbals autour de Dijon en janrier 1S71 et l'u-rmee des Vosgts.

2 Das Feldhaubihe Mut 'rial 98 (Licbel, eJiteur). Tous les aulres vol unes donl j'ai parle
(saul le Auxerre-Chäli'/on) ont paru chez Minier & Sohn.
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servi dans les troupes de notre ei Scbutztruppe » dans l'Afrique Orientale
et a ainsi quelques notions de la contree et de la Situation des pays oü se

sont döroulöes les Operations cl'une campagne, riebe en enseignements
de toute nature.

Le general Freiherr v. Bissing ä Fribourg i. B. qu'on n'avait jusqu'ici pas
vu ce donner» dans la litterature, vient de lancer un opuscule sur La
conduite des masses ou des detachements de cavalerie1. Sa dissertation a trait
aux Operations de la cavalerie sur le front cle la IRie armöe dans les
premiers combats de 1870. Le general estime que la conduite de la cavalerie
a ötö trös döf'ectueus,- au döbut cle la campagne par suite du manque
complet d'unitö. Le general v. Bissing passe pour une autoritö dans son

arme; ses conclusions möritent en consöquence une certaine attention.
Parlerai-je d'un petit guide : Der Unterführer du lieutenant v. Kietzell,

qui sera de grantle utilite pour l'instruction theorique et pratique des sous-
officiers d'infanterie, ainsi que des Solutions des problemes tactiques proposes

aux candidats ä l'Academie de guerre de Berlin de 1880 ci 1900, par Ie
lieutenant colonel d'etat-major ottoman Hauschild, professeur ä l'Ecole
d'ötat-major ottomane.

Pour finir, signalerai-je encore une plaquette du gönerai v. Pellet-Nar-
bonne : Der Felddienst des Kavalleristen, vingt-cinquiöme edition. L'infati-
gable et eminent ecrivain, qui a dejä fourni ä son arme de pröcieux et
judicieux conseils, a continue Ia publication de v. Mirus : Leitfaden für die
Kavalleristen.

CHRONIQUE ANGLAISE
Les enseignements ele la guerre sud-africaine.

La guerre sud-africaine est ä sa fin, et maintenant que les grandes
Operations paraissent terminees, on recherche un peu partout les

enseignements qui se degagent de cette lutte dont Ies proportions ont cle beaucoup

döpassö les previsions. Une des grandes puissances europeennes a

du deployer des forces considörables pour avoir le dernier mot dans une
campagne entreprise un peu trop ä la legere. Chacun a pu alors toucher
du doigt les graves döfauts de son Organisation militaire. chacun a pu voir
oü conduisait l'insouciance des gouvemements pour les choses militaires
et se rendre compte que ce ne sont pas les soldats seuls, quelque bons
qu'ils soient, qui font une armee ; il faut des chefs, et des chefs experi-
mentes. On a assistö de loin ä des tätonnements sans fin, ä des manceuvres

etranges, ä des combats oü l'höroisme des sous-ordres n'avait d'ögale
que Ia faiblesse des göneraux, jusqu'ä ce que deux officiers öprouvös
soient venus, ä grands renforts de soldats, remettre les choses en etat.

1 Massen- oder Teilfülirung der Kavalleiie.
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Ün a vu quelques chefs incapables — malheureusement pas tous — blä-
mes severement et renvoyes ä d'autres occupations, et Tarmöe anglaise,
comme rajeunie et dotee d'une nouvelle force, reprendre sa marche en

avant, lentement mais avec sürete. On a assistö au spectacle rare d'une
nation qui, loin de se laisser abattre par des revers momentanes, a su se

ressaisir et, sans cri de trahison ni d'aecusations injustifiöes, s'est efforcee
de reparer les fautes commises et de profiter des legons que l'adversite
lui donnait, röservant pour les moments heureux les manifestations bruyan-
tes dont eile ötait capable.

Mais pour tirer de cette campagne des enseignements utiles, il ne faut

pas perdre de vue les condilions particuliöres dans lesquelles eile a eu

lieu, il faut bien se garder de generaliser et de vouloir modifier radicale-

ment les prineipes de tactique pröconises jusqu'ä present. Les lecons

qu'on en döduira n'en seront pas moins bonnes et profitables, surtout si

l'on se borne ä examiner avec impartialite ce qui s'est passe, sans se

möler de corriger les övönements par cles suppositions purement gratui-
tes, comme si l'on pouvait refaire le passe.

Nombre d'öcrivains militaires de valeur ont döjä traitö la question et

je ne puis prötendre qu'ä examiner leurs conclusions. La National Review

publie dans son numero d'avril un article de M. H. W. Wilson sur les
premiöres legons de la guerre sud-africaine (First Lessons of Ihe War). L'auteur,

dejä connu par ses publications : Iron-clads in Aclion et the Doujnfall
of Spain, s'attache ä demontrer les trois propositions suivantes:

1» La puissance de rartillerie ne s'est pas aecrue autant qu'on le
supposait.

2° L'attaque frontale d'une posilion fortifiee ne peut röussir que si
eile esl exöcutöe par des troupes au service de longue duree et d'une

valeur morale exceptionnelle, et möme dans ces circonstances, il est preferable

qu'elle soit aecompagnee de mouvements tournants.
3o Une force relativement petite mais mobile peut defendre avec succös

une longue ligne cle retranchements.

En ce qui concerne la premiöre proposition, M. Wilson fait observer
ce qui suit: On supposait avant la guerre actuelle que l'artillerie montre-
rait une puissance destruetive cinq ä sept fois' aussi grande que dans la
guerre franco-allemande. En effet, Ies methodes d'enseignement du tir
s'etaient porfectionnees, on disposait de meilleurs appareils de mire, la

rapiditö du tir avait considerablement augmente, on se servait de plus
forts explosifs et l'usage des shrapnels ötait devenu general. II faut avouer
en premier lieu que l'artillerie anglaise ötait en retard et insuffisante en

nombre; dans le ler corps d'armee, la proporlion ötait de 2'/r> canons

pour 1000 combattants, tandis que dans les grandes armees modernes on

arrive ä pres de 5 °/00. En outre, sa portee ötait trop faible, surtout vis-
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ä-vis de l'artillerie ennemie, peu nombreuse egalement, mais dont la portöe
depassait considerablement celle des canons anglais.

Si l'on examine maintenant la performance de l'artillerie anglaise. on

remarquera tout d'abord qu'ä Beimont les deux batteries dont disposait
lord Methuen ne proclnisirent aucun effet. II en est ä peu pres cle möme ä

Enslin oü pourtant les balles de shrapnels tombaient comme de la grele,
si bien qu'on ne supposait pas qu'un ötre vivant put se maintenir dans
les tranchees. Mais quand la brigade navale s'elanga ä l'attaque, eile fut

regue par un feu si intense que dans le rang de devant deux hommes sur
trois tombaient. Aprös le combat, on ne trouva que 21 Boers morts, dont

probablement Ia moitie avaient öte tuös par le feu de l'infanterie.
A Modder River seize piöces, dont quatre de marine, bombardörent

tout le jour la position ennemie. Une nouvelle batterie arriva dans l'aprös-
midi, mais le rösultat fut piötre : une cinquantaine de morts. II convient

d'ajouter qu'il n'est pas trös sür que l'artillerie anglaise ait bombarde les

retranchements boers, mais seulement ce qu'elle prenait poui ces
retranchements.

A Maggersfontein möme effet, malgrö l'emploi des pieces de marihe
de 4,7 inch et des obusiers de 5 inch. A Colenso, au dire d'officiers ötrangers

dignes de foi, les bombardements qui pröcederent la premiöre tentative

du general Buller de passer la Tugela ont cause des pertes insigni"
fiantes; ä Paardeberg, environ 5000 Boers, enfermös dans un mille carre,
furent soumis au feu convergent de 40 canons (sans compter les 4.7 inch
de marine, les obusiers de campagne de 5 inch, les obusiers de siöge de
6 inch avec leurs obus ä Iyddite de 120 liv.) et, malgrö les rectifications
que pouvait apporter au tir le ballon captif, il n'y eut que 200 morts
d'apres le correspondant du Times.

M. Wilson ne voit pas de fautes dans le maniement de l'artillerie
anglaise, il le trouve tout simplement süperbe : les pieces fournirent tout ce

qu'elles pouvaient fournir et si le resultat a ötö si petit, c'est gräce ä l'in-
visibilite des tranchees des Boers et ä leur habitude cle n'y mettre qu'une
seule rangee d'hommes, separes par de grands intervalles. Cela n'explique
guere Paardeberg et il faut admettre qu'en realite il y a bien quelque
faute ä reproeher aux artilleurs anglais.

Le gönerai allemand von Blume, dans sa Grundlage unserer Wehrkraft,
constate egalement l'insuffisance et l'inefficacitö de la preparation par
l'artillerie; il en suppose la raison dans le fait de la disproportion entre le

nombre des pieces el l'etendue des fronts ennemis. II fait encore remarquer

le manque de lien harmonique entre l'artillerie et rinfanterie, ce qui
ne peut ötre que prejudiciable ä cette derniere.

Le colonel autrichien von Leithner, dans le fa-cicule d'avril des

Mittheilungen über Gegenstände des Artillerie-und Genie-Wesens, aprös avoir
constate ä son tour le peu d'efficacitö du tir frontal des canons contre une
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infanterie retranchöe, reconnait que les obus sont indispensables pour
obtenir un rösultat utile. C'est ce que fait remarquer egalement le numöro
d'avril des Jahrbücher für deutsche Artillerie und Marine (Rcessler:

Leistungen der Feldartillerie im Biirenhriegel, oü l'on trouve mainte autre
Observation interessante : L'artillerie a eu ä la vöritö souvent, de par les
circonstances, un röle complötement accessoire dans cette campagne.
mais ä cöte cle cela la portee införieure des canons anglais s'est fait vivement

sentir et a möme engagö quelquefois leurs artilleurs ä tirer ä une
plus grande distance que ne Ie permettait le röglage de leurs shrapnels ;

los balles arrivaient au but avec une force de pönötration singulierement
reduite. Möme les shrapnels tirös dans de meilleures conditions n'ont
souvent pas öclate, ce qu'il faut attribuer ä la dötörioration que le transport

ou le climat humide du sud de l'Afrique ont pu faire subir ä Ia qualitö.

II aurait ötö prudent tle verifier les fusees On peut encore regretter
que les Anglais n'aient pas eu de chef d'artillerie au-dessus du commandant

de groupe, ce qui a nui ä une bonne concentration du feu.
II parait evident que l'on tend gönöralement ä exagörer l'effet du feu

de l'artillerie contre des troupes en rase campagne et möme contre des
retranchements. A l'heure qu'il est, c'est presque toujours le feu de
l'infanterie qui decide dans une bataille ou dans un combat. Voici du resle la

proportion des blessures par le fusil et par le canon en 1806, dans la

campagne d'Autriche, et en 1870-71, dans la guerre franco allemande1 :

I

Autrichiens 90°/0 blesses par des projectiles d'infanterie;

1866 DI Prussiens

Francais
\

1870-71

Dans la guerre qui nous oecupe, la proportion sera evidemment encore
davantage en faveur de l'infanterie. Et il ne faut pas se figurer que les

piöces ä tir rapide, introduites presque partout, augmenteront les peites
d'une fagon considerable ; il est ä eraindre qu'il n'en advienne de möme

qu'avec le fusil oü bien souvent on a perdu eu pröcision ce qu'on avait

gagne en rapiditö.
De leur cötö, les effets de rartillerie boöre ne sont pas non plus

considörables ; il n'y a qu'ä penser aux bombardements de Ladysmith, Mafeking
et Kimberley pour en ötre convaincu. Ce ne fut guere qu'ä Spion-kop que
ies troupes anglaises, agglomörees sur une position trös exposee et mal

fortifiee, souffrirent beaucoup des shrapnels ennemis. II faut reconnaitre

que cette arme n'etait pas aussi familiöre aux föderös que Ia carabine,

¦B rnclt: Die Zahl im Kriege, Vienne 1897, page 156.

3"' » » d'artillerie.
79 °, „ >, » » d'infanterie ;

16%, » » d'artillerie.
r0°i » » B d'infanterie;
25% » » l> d'artillerie.
94% ö tr d'infanterie :

5% 9 » B d'artillerie.
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mais qu'ils apprirent pourtant ä la manier convenablement. Ils surent ögalement

si habilement dissimuler leurs piöces que l'artillerie ennemie ne put
souvent pas les decouvrir avant qu'elles eussent ouvert le feu. Mais ici
aussi l'ensemble manquait; on n'entend parier que de piöces isolees,
jamais de batteries; le canon semble ötre pour eux l'unite tactique. Si

quelquefois, il y a plusieurs pieces ä cötö les unes cles autres, elles sont
gönöralement de calibres et de systömes differents, ce qui ne contribue
pas pröcisement ä l'unite.

Si l'on en vient maintenant ä l'attaque frontale d'une position fortifiee,
on peut remarquer que si une pareille attaque a reussi ä Belmont eta
Enslin, c'est, dit M. Wilson, gräce ä la diseipline et ä la tenacite des
soldats au service de longue duree. Du reste, ce n'est que l'exception : ä

Modder River il fallüt Ie mouvement de flanc du general Pole Carew pour
faire reculer l'ennemi; mais lä aussi l'infanterie anglaise, qui faisait
l'attaque frontale, a ötö süperbe. II n'y avait pas moyen d'avancer quoique
l'ennemi fut invisible et ce le plus petit mouvement de la part des troupes
couchöes ä plat ventre amenait un feu terrible. Une main qui se levait,
une gamelle qui brillait au soleil, un bonnet d'Ilighlanders qu'agitait le

vent, attiraieut immediatement une gröle de balles Les troupes enra-
geaient devant l'impossibilite de s'elancer sur leur ennemi ; il est probable
que des soldats au service court, suivant Ie modele continental, auraient
ä la häte battu en retraite. » A Maggersfontein, l'attaque frontale des

Highlanders echoua complötement. cc Döjä, dit notre auteur, dans la guerre
franco-allemande les attaques frontales echouerent presque invariable-
ment ou ne reussirent que si elles etaient aecompagnees de mouvements
tournants sur les deux flancs ou sur l'un d'eux. Les pertes causöes par
ces tentatives impetueuses d'attaquer frontalement une position fortifiee
furent si fortes dans la premiöre periode de la guerre que lc vieux roi de

Prusse dut Ies interdire. »

La deuxieme constatation de M. Wilson n'est pas une nouveaute, ce
n'est que la confirmation de ce qu'on savait döjä. II y a bien quelques
annees que devant une position quelque peu dominante, meme non fortifiee,
la moindre compagnie d'infanterie, n'eüt-elle que trois sections, n'aurait
jamais ose attaquer frontalement. II aurait peut-ötre öte avantageux ä

lord Methuen de faire une öcole de chef de compagnie en Suisse Ce n'est
en tout cas pas excuser ce genöral que cle reconnaitre la bravoure des

vetörans anglais marchant au feu comme ä la parade. On aurait dit songer
davantage ä epargner Ies soldats, fussentils des mercenaires ; c'est le

devoir d'un general tout aussi bien que de gagner des batailles.
Quant ä la troisiöme proposition, celle qui concerne la possibilite pour

une petite troupe mobile de defendre une longue ligne cle retranchements,
eile se demontre d'elle-möme quand on examine les conditions clans

lesquelles se sont trouves les belligörants clans la defensive. A Maggers-
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fontein, les lignes des Boers avaient 20 milles1 d'etendue et ötaient occu-
pöes par tout au plus 10000 hoinmes, ce qui fait 500 hommes par mille;
ä Ladysnhth, les Anglais avaient moins de 1000 hommes par mille; ä

Colenso, sur un front de 10 ä 12 milles, les Boers avaient probablement
12000 hommes environ. donc la möme proportion qu'ä Ladysmith On est
bien loin des exigences actuelles. c'est-ä-dire trois hommes par yard de

front.
II est de fait qu'un des plus utiles enseignements de cette guerre sera

d'avoir fait ressortir fortement les avantages de la fortification du champ
de bataille. Et les Boers, ces paysans sans diseipline militaire, mais excellents

tireurs, ont montre qu'ils etaient egalement d'une remarquable
dexterite dans la confection de retranchements en terre. Et leurs tranchees,
ils savent les disposer habilement, profitant avec intelligence de la forme
du terrain, garnissant les approches cle fils de (er barbelös; on prötend
möme qu'il y en avait jusque dans le lit de la Tugela.

Le correspondant du Times donne, au sujet de ces tranchöes, les
indications suivanles : Elles sont d'une profondeur de lu>20 ä R"50 et plus
larges au fond qu'ä la partie supörieure (cela afin de fournir un meilleur
abri contre les projectiles cle l'artillerie), en avant une ou deux rangees de

sacs de sable comme parapet avec des meurtrieres. On en trouve möme

qui ont öte creusees dans le roc avec des pics. Sur les crötes des
hauteurs elles sont pourvues de traverses, celles qui sont en arriöre ou en

e-ontre-bas des crötes ötant, reliees aux premieres par des communicalions
couvertes. Les emplacements de bouches ä feu sont places en arriere des

crötes, ä l'abri de la vue; ils mesurent environ 1 '«80 de profondeur et sont
munis de parapets avec des sacs de terre. La plate-forme est. trös unie et
suffisamment abaissee pour que Ia bouche du canon ne s'ölöve que tres
lögerement au-dessus du sol A cötö des travaux des Boers, les tranchees
des Anglais, ä Spion-kop par exemple. sont des enfantillages, elles sont,

bien souvent tres mal placees et peu profondes.
Malgrö l'interet qu'elles presentent, Ies observations cle M. Wilson ne

mentionnent evidemment pas tous les enseignements que donne la

campagne sud-africaine. Bien d'autres fautes ont öte commises, bien d'autres
errements qu'il est peut-ötre interessant de relever. Sans avoir la pretention

de tout signaler, je voudrais simplement en indiquer quelques autres.
Tout d'abord on ne peut guöre considerer comme avantageux le
demembrement au debut de la guerre des quelques grandes unites existantes,
les brigades d'une division envoyöes l'une ä glache et l'autre ä droite.
Cela a peut-ötre etö necessite par les circonstances, mais n'en est pas
moins regrettable. II semble aussi qu'on aurait pu demander plus de
cohesion entre les differentes armes, qui manoeuvraient un peu trop pour
leur compte particulier sans paraitre se douter que c'est cle leur coope-

1 Le mille anglais vaul 161)9 in. el le yard ü,i)li m.
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ration constante que pect dependre le succös. II n'y a qua se rappeler
cette pauvre artillerie de Colenso, seule en grande detresse, que rinfanterie

ne songeait pas, n'avait möme jamais songe ä proteger.
Et le service de reconnaissance. Est-ce que la cavalerie a fait toujours

ce qu'elle aurait pu et du faire, ou bien n'a teile pas, au döbut du moins,
quelque peu neglige cette partie essentielle de sa fonction Et ä döfaut
de cavalerie, est-ce que l'infanterie n'a pas trop souvent oublie de prendre
les precautions les plus elementaires Je n'ai qu'ä citer les noms de

Stormberg et de Maggersfontein, oü chacun a pu constater l'impardon-
nable insouciance qui a abouti ä des massacres que l'on aurait pu öviter.
Enfin on peut relever ailleurs le möme laisser-aller, ä Spion-kop par
exemple, oü l'on neglige de eonsolider une position acquise avec peine,
ce qui la fait perdre le lendemain.

Si l'on recherche les fautifs, ceux qui sont responsables par leur incu-
rie des fautes commises, on trouve d'abord qu'un peu tout le monde a sa

part de responsabilite; puis que les causes d'erreurs sont assez com-
plexes. Je cite seulement le compte rendu que donne la France militaire
du 13 juin d'un article de M. C. A. Whitmore dans la National Review de

mai 1900: e< Where is the Incapacitg. » L'eminent membre du Parlement

hnputera les tares revelees:
lo A une cause d'ordre social: Ia bourgeoisie n'envisage le metier

militaire aue comme un pis-aller pour ceux de ses fils impropres ä se tirer
d'affaire dans le commerce, l'industrie ou dans les professions liberales.
Pour l'aristocratie, la carriere des armes n'est qu'un stage permettant
ä la e< gentlemanly » d'attendre de meilleurs jours.

.Assurement, on ne saurait mettre en doute le courage personnel de ces
gentletnen, pas plus que leur aptitude ä entrainer leurs hommes ; toutefois,
ä notre sens, l'auteur exagere quelque peu, en affirmant * qu'ä bien des

points de vue, ces elements constituent le meilleur materiel qu'une nation
puisse produire ».

2° A une defectuosite dans le mode d'education. Les jeunes gens qui
se presentent pour l'obtention d'une commission proviennent soit d'une
ecole publique, soit d'un ötablissement privö, encore d'une boite ä

examens. Pour des raisons sociales et morales, toutes les preferences de

l'autorile sont legitimement acquises aux ecoles publiques. Les maitres
ont alors ötö entrainös peu ä peu ä älterer la sinceritö de leur mode de

preparation, ä sacrifier la quantite ä la qualite; ils font de l'enseignement
et non plus de l'öducation.

3» A une insuffisance d'instruction professionnelle, autrement dit au
ee Lack of higher military Education », sur lequel insiste ä son tour l'auteur
de l'article the Army and the Administration, dans la livraison de mars
de Fortnightly. M. Whitmore croit pouvoir imputer la responsabilitö de

cet etat aux chefs de corps, lesquels n'encourageraient pas suffisamment
leurs subordonnes au travail.
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L'honorable membre du Parlement s'est-il tout d'abord pose cette
question prejudicielle : « A quoi bon » A quoi bon puisque dans l'armee
anglaise, moins que dans toute autre — et combien c'est dire —
l'avancement, les recompenses sont assurös au merite reel. Les Protections, les
influences feminines, le nepotisme suffisent ä la fagon de brillantes
carrieres. C'est pourquoi le Sud-Africain est dejä devenu l'hypogee de la

röputation cle quelques generaux.
En regardant du cöte des vaincus, un enseignement, d'une portee bien

plus generale, se degage de l'ensemble de la campagne. C'est que, pour
faire la guerre, pour se defendre seulement, il faut, aujourd'hui comme
autrefois, avoir des soldats. Une armee ne s'improvise pas, meme quand
on croit posseder les meilleurs elements pour la constituer. II manquera
toujours l'indispensable, la diseipline, qui seule permet aux chefs de mener
leurs hommes oü ils le jugent nöcessaire et quand il le faut, qui permet
aux soldats de supporter les fatigues et de braver les dangers cl'une

campagne, non pas seulement pendant quelques jours, mais pendant des
mois entiers, Ia diseipline sans laquelle une armöe n'est qu'une foule aux
sentiments divers et, aux dösirs changeants. Les Boers pouvaient posseder
toutes sortes de qualites, ils pouvaient etre excellents tireurs. habituös

depuis leur enfance ä une vie dure et penible, ils pouvaient etre des maitres

en fait de fortification passagöre d'un champ de bataille, il leur manquait

toujours quelque chose : ils n'ötaient pas soldats. Et qu'on ne vienne

pas dire que, ä cöte de leur införiorite numerique, ce qui a etö Ia cause
de leurs defaites, c'est leur inaptitude ä l'offensive. II n'y a qu'ä regarder
ce qui s'est passe ä la reprise de Spion-kop quand 500 Federaux ont
enleve une position occupee par plus de 2500 Anglais. Ils ont montre lä

qu'ils ötaient capables d'operer offensivement, ä condition d'etre d'accord.
Malheureusement pour eux, l'accord n'etait que l'exception et, du reste,
il ne peut prötendre remplacer la diseipline. II ne faut pas non plus enfm

prendre pour de la diseipline le fait de savoir attendre le moment propice
pour ouvrir le feu; ce ne fut chez eux qu'une habitude de chasseur qui ne
veut pas perdre son coup de fusil.

En terminant ces quelques remarques un peu rapides, je tiens encore
ä mentionner les conclusions du colonel autrichien von Leithner dans

l'article döjä cite :

R II est devenu necessaire de rendre l'infanterie plus habile au tir>

soit l'armee permanente, soit la milice.

2« II faut reviser eompletement les röglements d'exercice et les röglements

tactiques de l'infanterie et des trois armes, en ce qui concerne la
formation pour l'attaque et sou developpement, ainsi que la maniöre cle

preparer les positions de combat.
La fortification passagere ötant liee iniimement ä la tactique de

l'infanterie, il est necessaire que, clans le röglement d'exercice, on developpe
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amplement la partie qui s'oecupe de cette fortification et qu'on y donne
toutes les prescriptions et directions necessaires.

3° Le developpement des manoeuvres cloit s'adapter davantage aux
nouvelles exigences du combat dörivees des armes ä feu modernes, möme
si l'action de la manceuvre devait se prolonger en demandant plus cle

temps pour son complet developpement.

4o II est indispensable de munir d'obus une partie de l'artillerie de

campagne

5° Le combat par le feu de la cavalerie ne doit pas etre considere
comme chose accessoire, mais comme action essentielle; c'est pourquoi
il est indispensable que cette arme soit parfaitement exercee dans ce

genre de combat. M. VV.

CHRONIQUE FKAJVCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Les debuts du general Andre. — Le changement de generalissime. — A
l'Exposition. — Les procedes d'instruction cn usage dans l'armee. — Un pane-
gyrique de la defensive tactique. — Quelques publications.

Le ministre de la guerre a eu des debuts difficiles; mais la gloire est
proportionnee aux perils affrontes, et on peut dire qu'il s'est brillamment
tire, par une attitude trös energique, et des pieges qu'on lui tendait et des

consequences cle ses propres fautes. Car il a commis ou on lui a fait. com-
mettre quelques maladresses.

J'ai dit le mois dernier qu'il avait reconstitue son cabinet civil. Le mot
« civil » ötait de trop, et je pense que vous l'aurez compris: les explications
que je donnais par la suite ne laissaient aucun doute sur ma pensee, alteree

par un lapsus calami. Ces remaniements du personnel ont öte critiques.
Certes, on ne pouvait empöcher le general Andre de s'entourer d'un ötat-
major particulier qui lui füt devoue (ou möme qui füt ä sa devotion). II ne

faisait rien lä que de trös röglementaire et de tres logique ; mais on a trouve

que sa conduite manquait de eränerie, et on lui a oppose celle du genöral
de Galliffet maintenant ä leur poste les officiers du cabinet de son predö-
cesseur. Assurement, un habile ouvrier peut se servir de mauvais instruments,

et, avec de l'önergie, füt-on entoure de collaborateurs hostiles, on

doit pouvoir forcer leur oböissance, suivant les termes mömes dont se sert
notre Reglement sur le service des armees en campagne.

Mais le genöral de Galliffet avait trop prösume de ses forces en se

croyant une assez haute autorite pour maintenir ses subordonnes dans le

devoir. L'incident qui a determine sa retraite suffit ä prouver que, malgrö
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son prestige et en depit de la vigueur dont il faisait montre, il etait
incapable d'empöcher de graves incorrections.

Le gönöral Andrö n'a pas voulu s'exposer aux mömes dangers. La lutte

qu'il se propose d'entreprendre suffit ä absorber ses forces, et il ne faut

pas qu'il ait par surcroit ä redouter d'etre trahi par les siens. On ne peut
donc que le. louer d'avoir cherche ä ecarter toute cause d'inquiötudes
intörieures en s'entourant d'officiers qui aient sa confiance. L'important est

qu'ils möritent de la lui inspirer.
Ce qu'il a fait pour son entourage immediat, il öfait nöcessaire qu'il le

fit pour l'ötat-major de l'armöe, car il faudrait ötre aveugle pour ne pas
voir l'esprit qui y regne. Mais il y avait alors ä procöder avec une nettete
parfaite -et ün egal sentiment de la hierarchie, en commengant par le
commencement, c'est-ä-dire en changeant avant tout le chef cle cet etat-major.
Aprös entente avec le collaborateur qu'il se serait choisi et qu'il aurait
appele ä ce haut poste, le ministre aurait nommö les chefs de Service en sous-
ordre, et, par lä, il aurait mis de l'homogenöitö dans le personnel de l'etat-
major. Ce fut une faute de changer les chefs de service en sousordre et
d'en imposer de nouveaux au general Delanne qu'on maintenait en
fonctions. Pourquoi l'avoir commise Est-ce parce que le genöral Delanne

etait Charge de soutenir au Parlement le projet de loi sur l'armöe
coloniale, projet alors en discussion Est-ce pour d'autres raisons politiques,
et en consideration de certaines intervenlions ötrangöres, en tous cas, au

bien de l'armee'? Toujours est-il qu'il ötait incorrect de mettre en disgräce,
sans l'assentiment de leur chef, qu'on maintenait en place, des
subordonnes qui n'avaient pas cesse de lui plaire. II ötait mauvais de ne pas
assurer au plus important de tous les Services l'homogönöite et l'harmonie

sans lesquelles rien ne peut bien marcher. Assurement, un colonel

qui vient prendre le commandement d'un rögiment no peut exiger qu'on lui

permette de choisir ses chefs de bataillon et ses capitaines. Mais il n'en va

pas de möme de l'organisateur attitrö de la guerre. On ne saurait sans

danger lui imposer des auxiliaires qu'il ne connait pas et qu'il a des

raisons de croire en dösaecord de prineipes avec lui.
II ötait donc tout naturel que le gönerai Delanne adressät des reprö-

sentations au Ministre: celui-ci se les etait attirees, et il a trop le sentiment

de la dignitö humaine pour n'avoir pas compris et möme approuvö
les protestations formulöes par le chef d'etat-major, ötant donnö qu'elles
ont ete formulöes respectueusement, d'une fagon correcte, comme r n

devait s'y attendre d'un homme bien ölevö et d'un militaire diseiplinö.
C'est en vain que la presse a cherche ä denaturer les faits: le genöral
Andre n'eüt pas tolere un manquement ä la deförence et ä la Subordination;

mais, avant tout, le general Delanne ne s'en füt pas rendu coupable,
j'aime ä le croire, bien que je n'ignore pas ses seerötes pröferences pour
im parti difförent de celui qui est au pouvoir.

1900 35
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Quoiqu'il en soit, cet officier se trouvait dans une Situation d'autant
plus fausse que Ies passions politiques s'etaient mises cle la partie. La
Chambre, devant laquelle la question a ete portee, s'est declaree nettement

satisfaite de l'attitude ferme et solidement republicaine du Ministre
de Ia guerre. En accueillant ses döclarations ä une forte majorite, eile l'a
encouragö ä persöverer dans Toeuvre d'öpuration qui, je Tai dit en juin,
constitue la premiöre partie de son programme, celle dont l'accomplissement

presente un caractöre d'urgence tout particulier.
Ce qu'on appelle ici«le parti de l'ötat-major b en a etö extremement em u

et s'est coalise pour renverser Ie ministre. Le göneralissime a pris fait et
cause pour le general Delanne. II a cherche ä döterminer Ie chef do l'Etat
ä sortir de sa reserve constitutionnelle et ä intervenir. Le tableau qu'il a

fait de la dösorganisation cle Tarmee emut M. Loubet, et on raconte que
celui-ci s'est declare contre le ministre de la guerre. Le gönöral Andrö a

tenu bon. II a releve cle leurs fonctions les göneraux Jamont et Delanne

qu'il a remplace par les göneraux Brugöre et Pendezec. En vain, le natio-
nalisme a-t-il proteste et annonce que cette revolution militaire amenerait
d'effroyables calamitös sur le pays. L'önergie du gouvernement a calme
le Parlement. Et celui-ci a compris qu'il fallait profiter de l'occasion unique

qui s'offrait d'en finir avec le problöme de la conciliation de l'armee
avec la nation, tentative ä laquelle on ne saurait trop souhaiter le succös.
La Chambre a donnö au ministre une majorite d'une cinquantaine cle voix.
Les deux tiers du Senat ont approuve la netletö de son attitude. Ges deux
votes consolident le Cabinet, et ils en font dependre la fortune du general
Andre cpii est en passe de devenir le maitre de la Situation. Puisse-t-il
comprendre quelle force il a acquise ainsi! Puisse-t-il continuer et mener
ä bien la transformation de l'esprit qui regne clans certaines regions ile
l'armöe! Le mal d'ailleurs, tout aigu qu'il soit, est Iocalise

Le general Brugöre est un bon republicain. Comme officier il en vaut
bien un autre, et rien ne prouve qu'il n'ögale pas le general Jamont surle
compte duquel l'opinion est partagee. II s'est bien comportö pendant la

guerre. On lui attribue meine un exploit que la peinture a celebre, plutöt
que reproduit, comme eile l'a fait pourle passage du Pont de Lodi. Ses

travaux sur les propriötös de l'acide picrique, sont, parait-il, Porigine dela
decouverte de la melinite. II a dirige la rödaction de VAide-memoire de l'artillerie

decampagne. S'il est technicien, plutöt qu'officicrde troupe, on a tort
de le representer comme un officier de salon. A la verite, i; a etö pendant
six ans attachö ä la maison militaire du Prösident de la Republique, mais

son service ä PElysee ne l'a empöche ni d'aller faire campagne en Tunisie
ni d'exercer äVincennes le commandement d'un regiment d'artillerie. Son

principal mörite aujourd'hui est qu'il professe une legitime reconnaissance

pour un regime politique sous lequel ila fait rapidement une brillante car-
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riöre. Le voici en effet göneralissiine et gouverneur militaire di Paris1 ä

l'äge de 49 ans et huit jours. C'est donc un vrai jeune. II est. actif et ne

manque pas de vigueur, encore qu'on lui reproche d'ötre si fonciörement
aimable qu'il a grand'peine ä dire non : aussi accepte-t-il dans son entourage

des gens qu'il devrait impitoyablement öcarter et il aecorde sa
confiance ä des ofliciers qui n'en sont pas toujours dignes.

II a fait donner la succession du general Delanne ä son propre chef
d'etat-major, le gönöral Pendezec, qui n'ötait sans doute pas plus qualifie
qu'un autre pour prendre la direction d'un aussi important service. On le

considöre comme capable, mais les mauvaises langues prötendent qu'il
voit des espions partout, ou du moins que pour obliger ses sous-ordres ä

beaucoup cle discretion, il pretend, de temps en temps, tenir de source
certaine que tel dossier secret, confie ä ses bureaux, est connu de l'etranger.

II ne dit pas comment il l'a appris, et surtout comment il a ete le seul
ä l'apprendre; il donne ä entendre qu'il a sa police ä lui qui le renseigne
ä l'iusu du ministere. «Mon petit doigt me l'a appris. »

Gräce ä cet expedient, il a seme la möfiance, dans le personnel de ses

subordonnes. Chacun de ceux-ci suspecte et surveille ses camarades.
Aussi, partout oü il a passe, les confidences officielles ont-elles öte
admirablement gardees.

Aprös tout, il est fort possible que la legende que je viens de rapporter
ne repose sur rien de sörieux, et que le beneliciaire se soit amusö ä l'en-
tretenir pour en tirer parti. II convient donc de n'y pas attacher autrement

d'importance.
Notons seulement que le nouveau chef de l'etat-major de l'armöe sort

de l'etat-major et non de l'artillerie. Ce detail merite d'ötre signale.
Commence avec ces officiers et avec les cadres superieurs cle l'Ecole

polytechnique (general, lieutenant-colonel, chef d'escadron), qui viennent
d'etre renouvelös, le ce nettoyage » s'effectuera dans de bonnes conditions,
et il n'est pas douteux que la masse de l'armöe n'y applaudisse de grand

cceur. Car les ofliciers des corps de troupe, ceux qui vögötent en province,
regardent avec un oeil d'envie la camarilla qui a su s'implanter dans les

bureaux du ministere, dans les « embuscades » diverses de la capitale, et

qui s'arrange de fagon ä maintenir ses membres « prös du soleil b, comme

on dit, qui s'arrange de fagon ä les pousser ct ä les faire profiter cle toutes

les bonnes occasions.
A ce point de vue, une autre nomination extremement importante a ötö

celle du general commandant la 10e Division, celle ä la töte de laquelle
etait le genöral Andre et qui tient presentemeut garnison ä Paris. Elle est

1 Ce cumul avail dejä dure jusqu'en teviier 1898, c'est-ä-dire jusqu'au depart du

gene¬ral Saussier.
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peuplee d'officiers reactionnaires, auxquels le genöral de Galliffet avait
tenu ä ötre agröable en leur assignant une residence de choix. Et, quand
on lui faisait remarquer qu'il donnait des postes de faveur ä des ennemis
du gouvernement, il röpondait: c< Je les mets avec xVndre qui est sür et
qui a de la poigne : il les tiendra, et les bons re'-publicains n'ont rien ä

eraindre. » Avec des malices de ce genre-Iä, il croyait satisfaire tout le

monde ; mais le plus clair de l'affäire, c'est que la röputation de röpubli-
canisme du gönerai Andre prenait, par des propos de ce genre, une
consistance de plus en plus grande, et le detenteur du portefeuille se prepara
par lä, sans qu'il s'en doutät, un successeur. On peut dire que le Ministre
actuel a ötö designe et presque impose par son devancicr.

Quoiqu'il en soit, il ötait necessaire de pourvoir au commandement de

Ia 10° Division qui, en raison de sa composition et aussi de son söjour
dans la capitale, ne doit ötre confiöe qu'ä un officier sur qui le gouvernement

puisse compter. C'esl au general Mourlan qu'il a öte donnö. Le.

genöral Mourlan est un excellent republicain, d'un esprit trös liberal,
aussi le considerait-on comme cc ministrable >•, et peut-ötre le choix cle

M. Waldeck-Rousseau se füt-il portö sur lui sans Ies circonstances qui
ont mis en vedette le general Andre. J'ajouts qu'il va ötre bientöt atteint
par l'äge de la retraite et que c'ötait une raison pour qu'on ne le prit pas.
Par contre, il y avait pour qu'on Ie prit cette raison qu'il porte la plume
blanche. En sa qualite de president du Comite de la gendarmerie, il marche
de pair avec Ies gouverneurs militaires et les commandants de corps
d'armöe. C'ötait donc pour lui une sorte de döchöance que d'aeeepter les
fonctions de divisionnaire. Le sentiment de la Situation l'y a pourtant
determine, et cetle determination fait grand honneur ä son patriotisme.
D'ailleurs, par une anomalie qui, je crois, ne s'est point encore vue, il
gardera son rang et sa plume blanche, car il est maintenu ä la töte du
Comitö cle gendarmerie.

Mais il n'y aura rien cle fait tant qu'il y aura quelque chose ä faire. Or.

s'il importe d'öcarter tout element cle resistance, et si c'est par la töte
qu'il convient de commencer, pour ne pas renouveler la faute commise

avec rötat-major. il y a ä changer le personnel des directeurs, au premier
rang desquels est Ie general Deloye, chef de l'arme de l'artillerie, dont

l'opposition sourde risque de contrecarrer tous les projets du ministre,
dont l'habilete öludera l'execution de tous les ordres. Ce remarquable
officier passe pour etre d'une intelligence supörieure et cl'une rouerie
extröme. On le donne comme possedant une foule de tours dans son sac.
II a organisö, parait-il, d'une fagon si compliquöe le service ä la töte
duquel il se trouve, qu'il serait le seul homme du monde qui soit capable de

s'y reconnaitre. II est si malin qu'il a trouve le moyen de naitre ä Monte-
limart, ou dans les environs, ce qui fait de lui le cc pays » du President de

la Bepublique. II est son ami et fröquente assidüment l'Elysee. II a pousse
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la « roublardise » jusqu'ä etre du möme äge que son ministre, jusqu'ä
avoir six mois de plus que lui, jusqu'ä ötre son ancien ä l'Ecole
Polytechnique; il le tutoye, ä ce titre, et eatretient möme avec lui des
relations non seulement de camaraderie, mais presque d'amitiö. Circonstance

aggravante : il a regu les etoiles de divisionnaire deux ans et demi avant

celui dont la politique fait qu'il est aujourd'hui le subordonnö! Comment

esperer que le ministre arrive ä se döpötrer des liens qui l'unissent ä

tant d'ofiiciers gönöraux clont, hier encore, il etait l'införieur? Quelle

energie ne lui faut-il pas pour rompre avec eux et pour se choisir des

auxiliaires plus dociles, plus sürs, plus devoues Et pourtant il est

indispensable qu'il s'entoure de collaborateurs fidöles, s'il veut faire quelque
chose. Pour mener ä bien la revolution qu'on le pretend disposö ä aecomplir,

rien ne lui servira d'avoir de bonnes idöes, s'il ne possöde pas un bon

personnel. Souhaitons qu'il le trouve! En tous cas, les promotions du

14 juillet nous montreront ce qu'il est decide ä faire, ce qu'il est capable
de faire. Aussi l'armee et möme le pays entier les attendent-ils avec une

impatienoe, une curiosite, une ömotion toutes particulieres.

Enfin l'Exposition s'organise. La rouge coupole de la maison Schneider

a ete inaugurce ä la fin de juin. L'armee ottomane s'est decidöe ä exhiber

les rangees de mannequins qui portent les divers uniformes turcs. Mais je
persiste dans mon opinion premiöre : la partie militaire de l'Exposition
presente peu d'interet; on n'y saurait faire des ötudes approfondies, ni y
instituer des comparaisons probantes entre les divers pays. Les elements

de travail font defaut. Les maisons les plus importantes se sont abstenues

de nous montrer leurs produits; ceux qu'on nous presente sont ou des

ie rossignols » ou des modeles qui n'ont pas fait leurs preuves. Pour les

frangais, la visite au musöe rötrospectif apporte de profondes emotions.

On ne peut contempler sans une impression d'angoisse respectueuse le

fanion que Mac-Mahon a plante sur la tour Malakoff, ni lire sans quelque
etonnement amuse Ie rapport du lieutenant Buonaparte sur les expöriences
i xecutees ä Auxonne, du 12 au 19 aoüt 1788, ä l'effet de rechercher dans

quelles conditions un bo det peut ötre lance par une bouche ä feu d'un

calibre difförent! Mais ce ne sont pas ces impressions de badaud que
nous venons chercher ici, cc sont des enseignements. Hölas nous ne les

y trouvons guöre, et j'ai grand'peine ä recueillir pour les lecteurs de la

Revue militaire suisse des donnees pröcises ou des descriptions inödites

qui vaillent la peine d'ötre mises sous leurs yeux. De ce cötö, mon me-
compte est complet.

Revenons-en donc ä ce qui peut nous apprendre quelque chose. Et,

par exemple, apres avoir enregistre la nomination de M. Raiberti ä la place
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de M. Camille Pelletan, comme rapporteur du budget de la guerre, abordons

la lecture du Bulletin officiel du Ministere de la guerre et celle de

quelques publications röcentes.

Consequent avec son predecesseur et avec lui-möme, le general Andre
vient cle supprimer les exercices de confection de fascinages et de revetements,

de construetion de batteries et de plates-formes, qui continuaient
d'ötre imposes aux regiments d'artillerie de campagne. Cette mesure esl

presentee comme corollaire de la suppression des ecoles ä feu de siege
clont j'ai tout recemment parle (pages 380 et 447). II serait plus juste de

dire que Pure et l'autre dörivent de l'application du principe fecond de la

specialisation.

II allait de soi qu'un decret signö le 12 mai 1899 düt etre remanie avant
le 12 mai -1900; mais los ministres sont si occupes que lc gönerai Galliffet
a laissö passer cette date, et c'est. seulement le 22 mai 1900, au boul d'un
an et dix jours. qu'il a fait modifier, dans le decret en question (Reglemenl
sur les exercices et les manceuvres de lu cavalerie), les fonctions attribuees
aux differents grades.

II s'agissait de savoir si l'instruction devait se faire par peloton ou par
escadron. La premiöre Solution avait prevalu l'an dernier; c'est la seconde

qui l'emporte, sous le millösime actuel. A la verite, l'inslruction par peloton

n'etait prescrite que cunditionnellement : ce autant que possible. »

etait-il dit. Cependant le capitaine-commandant etait invite ä ce parer aux
difficultös » qui pouvaient y faire obstacle. C'est ä cet oflicier qu'est aujourd'hui

restituee la direction de cette partie du service, direction qu'on n'aurait

jamais du lui retirer. Faut-il ajouter quo nous aurions souhaite qu'il ne

füt entravö par aucune lisiöre dans son röle de directeur? Or, s'il peut se

soustraire ä certaines des regles posees par le nouveau decret, c'est ä la

condition expresse qu'il en rendra compte, et il est tenu imperativement
par des textes comme celui-ci:

Le capitaine-commandant fait lui-mt'nie l'instruction pralique de ses cadres. ¦

II emploie les ofliciers de l'escadron, chacun d'eux suivant so- aptitudes. aux
theories qu'il ne juge pas nöcessaire de se resoi-ver, ainsi qu'ä l'instructi m

individuelle a pied et d cheval et au dressage des jeunes chevaux de 5 ans et
de 6 ans: toutefois. il confie uniquement au chef de peloton les theories (la ,is
les chambres et toule- instruction pour laquelle les anciens sont reunis aux
recrues...

L'instruction des cavaliers est faite. sous la dircetion du capitaine-commandant,

par Ies officiers qu'il desierne suivant leurs aptitudes.

Ainsi, les lieutenants enseignent les prineipes et le capitaine en montre
l'application. Or, d'aucuns trouveront que c'est lä le monde renverse. Ainsi,

encore, le capitaine peut se reserver certaines theories, mais c'est ä

l'exclusion de Celles qui se donnent dans les chambres, et certaines ins-
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tructions aussi, mais c'est ä l'exclusion de Celles auxquelles participent les
anciens! Ainsi, enfin, les officiers qui n'ont pas certaines aptitudes ne sont

pas mis en mesure de les acquörir, puisque chacun est specialise dans

l'emploi qu'il sait remplir, clont il a le goüt. Alors, quels progrös peut-on
esperer qu'ils feront?

Voilä des döcisions que röprouve cette saine pedagogie dont l'introduction

dans l'armöe serait si necessaire. Chaque arme a des reglements d'exercice

et de manceuvre qui döbutent par un expose de doctrines intitule
cc Bases gönörales de l'instruction ». II semblerait que ces prineipes
fondamentaux dussent etre les mömes pour l'infanterie, la cavalerie, l'artillerie,
et que, seuls, les dötails de leur mise en oeuvre dussent presenter quelque
difference provenant des circonstances speciales et des caraetöres
particuliers de l'arme. Eh hien, comparez, et vous constaterez l'anarchie la

plus complete : l'unitö cle vues fait defaut. Et en faut-il une meilleure

preuve que cette oscillation entre l'instruction par peloton et l'instruction

par escadron? En 1899 on imposa ce procedö-lä; en 1900, c'est ce pro-
cedö-ci. Un seul point demeure hors de conteste : on impose. Ou ne laisse

pas toute independance sur le choix des moyens ä celui qui a la responsabilitö

; on ne se borne pas ä lui indiquer le but ä atteindre.
La Revue catholique Le Correspondant publie parfois d'excellents articles

militaires. La livraison du 25 avril dernier en contient deux qui möritent

d'etre signalös
Le premier est un manifeste du colonel Yillebois-Mareuil, une ötude

qu'il avait ecrite alors qu'il commandait un regiment d'infanterie et que,
par suite, il ne pouvait signer. Pour cette raison, eile resta clans les liroirs
de la rödaction d'oü on vient de l'exhumer. Je ne m'arröterai pas ä faire

remarquer que l'auteur c-ommettait une faute contre la diseipline en cher-
chant ä publier sans autorisation ses idees, et qu'il aggravait cette faute

en choisissant comme öditeur un Journal hostile au gouvernement de son

pays. Je n'insisterai pas non plus sur le möpris dont il ne mönageait pas

l'expression ä l'egard de ce gouvernement, ce attelage depareille de quelques

capacites de rencontre, ömanalion instable d'une Chambre sans portee
politique, issue elle-möme de la mödioeritö... Le chef de l'Etat est un com-

parse, le ministere un assemblage inconsistant... » Donc, passons, et ve-
nons-en ä Ia thöse de l'auteur.

La France veut la paix, dit-il. et eile ne peut guere ne pas la vouloir.
L'universalite du service militaire met la perspective d'une guerre ce dia-
metralement en dösaecord avec le gönie bourgeois et les aspirations
profondement egoistes de la masse electorale ». En consequence, ii n'y a qu'ä
desarmer, qu'ä exempter le peuple de l'impöt du sang, et ä constituer une

petite armee permanente de professioneis, elu genre de celle qui a suffi ä

l'Angleterre jusqu'en ces derniers temps.
Cette conclusion etonnera peut-ötre, venant d'un mililariste averö. Le
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colonel de Villebois-Mareuil est, en effet, un type trös representatif d'une
certaine sorte d'officiers qui sont d'un autre temps. II en fait trös nettement

Paveu en ces termes :

Si Pen examine de haut quelles sont les conditions de vitalite d'une armee-,

on les trouvera procedant de mobiles divers, mais aboutissant, tout bien pese,.

a une tendance unique : l'amour de la gloire.

L'amour de Ia gloire! Allez donc parier, si vous en etes possöde, de
l'ögo'isme d'autrui! L'amour de la gloire, donc, voilä le sentiment qui anime
les vrais soldats, et non le patriotisme. Et ce qui Ie prouve bien, au
surplus, c'est que le colonel a quitte l'armöe frangaise oü on ne se battait pas,
pour aller prendre du service lä oü il avait chance de se faire tuer, lä oü

il a su se faire tuer glorieusement. G'est cle lui cette phrase :

Mieux vaut mille fois finir comme general de- brigade, apres avoir conquis
lc Dahomey, que de resler dix ans göneralissime de-cleux millions d'hommes,
sans inscrire son nom dans l'histoire

II a conforme sa conduite ä ces prineipes. 11 a cherche ä inscrire son
nom dans l'histoire et il est mort, general de brigade, sans avoir rien
conquis, ä la verite, mais ayant du moins eu l'honneur d'etre du cötö des
faibles :

Victrix cama diis placait, sed vieta Catoni!

Passons ä l'article du gönerai Bourelly qui traite du duel et de l'escrime
dans l'armöe, ainsi que des tribunaux d'honneur. Ces questions n'intöres-
sent pas directement la Suisse1 ; mais le caractöre international et universel

de votre Revue Poblige ä ne negliger aucun des sujets qui, de prös ou-

de loin, touchent ä l'armöe, sauf ä moins insister sur ceux dont l'ötude n'a

qu'une importance secondaire. Je röduirai donc mon compte-rendu ä Pana-

lyse, faite par l'auteur lui-meme, du travail publie par le C.o-resiiondant
La voici :

Exposer les origines du duel militaire et les phases qu'il a traversees en
France jusqu'ä nos jours; montrer comment il a ete envisage'', aux differentes
epoques, dans ses rapports avee le point d'honneur,- faire connaitre les
appreciations clont il est l'objet clc la part de quelques hommes de guerre : c-ommen-

tcr la jurisprudence actuelle: indiquer les interpretations auxquelles donne lieu
l'application ele ces consequences penales; reeherchor les causes du mouvement
de: decroissanee qu'il subit; mettre. en parallele l'armee francaise et les principales

armees etrangeres en ee qui touche ä sa repression, et faire ressorlir la

1 Les Suisses, dit le general B jurelly. ne se pre'ent guere ä l'importalion chez eux
des prejuges en e-ours clans les pays qui |es entourent; le duel est cle ceux qu'ils reprou-
vent; vingl-qualre lois canlonales le repriment. II esl mal vu clans l'armee. On cite ä

peine, depuis bien des annees, deux cas de rencontres... avorlees: dans le premier, le

provocateur finit par faire des excuses ä son adversaire ; le second tut marque par la
reconciliation cles Champions auxquels l'autorite militaire superieure infligea, d'ailleurs,
des punilions diseiplinaires.
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mission des tribunaux d'honneur organises chez quelques puissances pour regier
les affaires d'honneur entre officiers; enfin, examiner le röle de l'escrime
militaire. les variations clc son enseignement et son influence possible sur la

frequence des rencontres.

Cette monographie est succincte, mais non seche. Quelques anecdotes,
des citations bien choisies, une documentation abondante, sans rien de

technique m cle doctrinal, rendent agröable Ia lecture de cet article trös
instructif.

Je regrette de ne pouvoir consacrer que quelques lignes ä P cc Etude

critique » si remarquable que Ia maison Berger-Levrault vient de publier
sur Le reglement sur le service des armees en campagne. G'est un travail
consciencieux, vigoureusement pense, tres personnel, trös substantiel. On

pourrait möme lui reprocher la densite de sa substance. Les alinöas
compactes se suivent sans interruption. Presque pas de divisions et, ä fortiori,
aucune subdivision. Ni titre ni sous-titre qui aecroche l'ceil. Peu d'italiques
Vjui se detachent sur l'ensemble, point de petits caraetöres qui indiquent
les citations. Tout est sur le möme plan, comme dans certaines peintures
japonaises, oü les lois de Ia perspective ne sont pas observees. II en
resulte une impression penible et on eprouve une reelle difficulte ä degager
la pensee de l'auteur anonyme, ä moins qu'on ne se reporte ä la table
analytique des matiöres, laquelle est fort bien faite, mais qui malheureusement
ne correspond pas toujours au texte. Ainsi je vois qu'il est dit aux pages
146 et 147 ce comment et dans quelles limites s'exerce, pendant, le combat,
Paction du commandement en chef. » La question est du plus haut interöt,

de la plus incontestable importance, et je suis naturellement curieux
de me renseigner sur la fagon dont eile a ete traitöe. Je me reporte donc

aux pages indiquees, et j'y trouve purement et simplement la pauvre
petite phrase que voici, et qui est, d'ailleurs, empruntee au röglement:

Le commandant en chef reste libre d'augmenter l'intensite du combat stilles

points oü il le jugera utile, par l'envoi cles renforts dont il croit pouvoir
disposer, comme aussi de la diminuer eventuellement sur d'autres points, cn
V preserivant une attitude provisoirement defensive ou la seule conservation
du terrain acquis.

En depit de la reserve que j'ai formulee et qui n'est guöre, d'ailleurs,
qu'une critique de forme, je Signale tres instamment cette excellente etude,
trös nourrie, trös solide, ä tous Ies officiers qui se pröoecupent des pro-
blömes du champ de bataille. La plupart des premisses et des conclusions
önoncöes me semblent trös justes, meme iou surtout) dans ce qu'elles ont
de contraire aux opinions Courantes. Quant au vceu qui constitue la
troisiöme partie de l'ouvrage (cette troisieme partie tient en dix-huit lignes,
alors que les deux premieres comprennent 321 pages je m'y rallie d'autant

plus volontiers que je Pai formule bien des fois ici möme et ailleurs.
Oui, bien des fois, j'ai dit, moi aussi: cc Qu'on abrege et qu'on simplifie
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saus cesse les indications que nos röglements renferment sur la tactique.
Rien n'est plus inutile que des döveloppements sur cc sujet. » Mais je
vais jusqu'ä dire. moi, que rien n'est plus dangereux

Napoleon avait-il uri type ideal de bataille duquel il cherchait ä se

rapprocher, le mieux possible, dans l'execution? Ou bien etait-il un « eclee-
tique >> qui ne « s'est jamais laisse diriger ötroitement par tm Systeme,
pas plus d'ailleurs que les autres generaux qui Pont precede » La
premiere thöse a ötö soutenue non sans talent par le commandant Hubert
Camon dans une intöressante brochure (La bataille napoleonienne). La
seconde est presentee avec une maitrise incomparable, dans une mince
p'laquette d'une cinquantaine de pages1, par cet « A. C, ancien eleve de

l'Ecole polytechnique », qui est l'auteur de tant de petits cbefs-d'ceuvre clont
on ne saurait trop conseiller l'etude aux officiers öpris d'art militaire. Le
lieutenant-colonel Grouard, — ainsi se nomme ce penetrant tacticien, —

vient malheureusement cle quitter l'armee oü on n'a pas su Papprecier ä

sa valeur. On lui a reprochö cle ne pas professer une doctrine assez orthodoxe,

et, quel merite qu'aient ses ecrits, on l'a tenu ä l'ecart, alors qu'il
ötait qualifie, plus que personne, pour occuper une chaire ä l'Ecole do

guerre. Puisse-t-il, maintenant. que la retraite Pa liböre, continuer ä nous
do'nner de ces belies etudes substantielles, nerveuses, Vivantes, dont sa

riposte au commandant Camon est un speeimen parfait. Ne partageät-on
point toutes ses idees sur la question, il n'en reste pas moins qu'elles
sont presentees avec beaucoup de clartö et que son argumentation.etayee
sur un savoir etendu et trös sür, amene le lecteur ä bien des reflexions
personnelles, de la plus incontestable utilite. II n'est pas homme a se

payer de mots, fussent-ils empruntes ä la paleontologie, ä la medecine on
ä l'histoire naturelle, et force est bien ä ceux qui veulent discuter avec lui
de ne pas se contenter de vagues reponses par ä peu pres.

— La maison Berger-Levrault vient de m'envoyer Ie volume intitule
Etat militaire da corps de l'artillerie pour 1900, c'est-ä-dire ce qu'on
appelle communement PAnnuaire de Parmee. J'y ai vu, non sans quelque
surprise, que le general Andre y figure comme ministre avec son cabinet
militaire. Un bon point ä l'editeur pour sa celöritö.

J'ai constate aussi que, sur 22 generaux de division, 9 ne sonl encore

qu'officiers de la Legion d'honneur. Le Ministre, qui fait partie de cette
catögorie, est le camarade de promotion, 1' « ancien » ou le « consent » de neuf
de ses pairs. Autrement dit, il tutoye, selon la 'regle polytechnicienne, les

generaux Zurlinden, Deloye, Langlois, Robineau-Bourgneuf (qui sont de la

promotion de 1854), Brunet et Bourjat (qui sont de celle.de 1855, comme

lui), Dubouays de la Begassiere, Muzeau et Julliard (qui sont de celle de

1 Lei balai'les de Napoleon, Paris, 11. Chapelot, 190.1.
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1856). On comprend combien l'exercice ele l'autorite doit ötre difficile dans

ces conditions.

Puis-je signaler aux personnes qui s'interessent au mouvement de la
librairie en langue frangaise une publication nouvelle (La Jironique des

livres] oü je me suis chargö de la bibliographie militaire? II en parait deux
fascicules par mois. (Prix pour la Suisse: 9 fr. par an. Bureaux : ä Paris
19, rue de POdeon).

INFORMATIONS

SUISSE

Societe suisse des officiers. — Le Comile central de la Societe des
Officiers a adresse, en aale du 19 avril, la lettre suivante au Departement
militaire federal. II nous demande de la porter ä la connaissance des
officiers en Pinsörant dans la Revue.

Monsieur le Conseiller föderal,

Dans l'assemblöe generale de la Sociötö des officiers reunie ä St-Gall,
en juillet 1898, et ensuite du rapport du colonel Isler, instrueteur du
IVe arrondissement de division, les officiers d'infanterie ont emis un certain

nombre de vceux, consignes aux pages 52 et 53 du compte rendu de

cette assemblee.
Ces vceux sont pour quelques-uns relatifs aux exercices cle tir de

l'infanterie 1.

'Ces vü'.ux elaienl exprimes comme sah ;

1. Les bommes les plus äges des Iroupes lerriloriales (landwehr IP ban el
landsturm depuis l'äge de 40 ans environ) sont dispenses des exercices de paix, pour autam

que les inspeclions ele l'habillement et de l'armemenl ne rendent pas leur rassemblement

necessaire.
2. On organisera, en echange, l'inslruclion mililaire preparaloire 111" degre. Les jeunes

gens qui n'auront pas recu celte instruction devronl prendre part ä une ecole de recrues
supplementaire pendant un temps äquivalent ä la totalite des journees d'exercices prepa-
ralolres qu'ils auront manque.

3. L'ecole de recrues generale ne sera prolongee que si le lemps gagne par la
suppression des services do la landwehr IP ban el du landsturm depasse celui qu'exigera
l'inslruclion preparaloire organisee.

4. Les cours de repelilion auronl lieu dan5 l'elite cbaque annee en alternant: une
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